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Existe en format papier


		
			« Je t’aime dans le temps.

			Je t’aimerai jusqu’au bout du temps.

			Et quand le temps sera écoulé, alors, je t’aurai aimée.

			Et rien de cet amour, comme rien de ce qui a été,

			ne pourra jamais être effacé. »

			 

			Jean d’Ormesson, Un jour je m’en irai sans avoir tout dit.

		


		
			Chapitre 1 : « Le sens du timing, c’est surfait »

			 

			En franchissant le seuil de ma chaumière bretonne, je ne savais pas vraiment à quoi m’attendre, honnêtement. L’idée que des inconnus puissent se trouver chez moi sans invitation était perturbante : j’avais beaucoup travaillé sur cette maison pour éviter ça. 

			Limite, j’aurais appelé les marabouts dont les prospectus finissaient au fond de ma boîte aux lettres si j’avais pensé cela efficace. Les portes tout comme l’encadrement des fenêtres avaient été taillés dans un bois protecteur. Les plantes du jardin autour de la bâtisse avaient été rigoureusement sélectionnées. Des sorts étaient inscrits dans les pierres des murs ou sous les lattes du plancher. Le terrain avait été sanctifié par une fée de ma connaissance, très puissante – pas Morgane, une fiable en permanence. J’avais mis divers enchantements en place, et systèmes magiques en plus. Tout ici était sécurisé. Franchement, j’avais fait mon max.

			Alors comment, bon Dieu de bon Dieu, pouvait-il y avoir des intrus ?

			Dorian entra à ma suite. Sa main se posa au creux de mes reins. Après une hésitation, je me décidai : affronter les ennemis était notre priorité, autant ne pas retarder ce moment désagréable. L’histoire du pansement à arracher, tout ça, tout ça.

			Armée de courage, dont je manquais rarement, à défaut de patience, j’avançai jusqu’au salon. Dans mon champ de vision, installées sur mon canapé et mes fauteuils, deux personnes conversaient tranquillement. Une troisième faisait face à ma bibliothèque et feuilletait mon Harry Potter illustré. Si elle me l’abîmait, j’allais la réduire en charpie : ce truc était devenu introuvable ! 

			La discussion s’interrompit, et mes trois visiteurs nous dévisagèrent. Ils avaient tous l’air assez âgés, du genre Merlin quand il ne planquait pas ses siècles sous des allures de quinqua sémillant. 

			Celui devant la bibliothèque avait les cheveux plutôt longs jusqu’aux épaules, des yeux perçants que d’ici j’estimais noirs. Celui affalé sur mon canapé, que je soupçonnais d’avoir posé ses pompes sur ma table vu son allure, avait le crâne rasé et une large mâchoire de boxeur. Le dernier, dans le fauteuil, le visage étroit au menton proéminent qu’une barbe bien taillée ne cachait en rien, avait un air de militaire à la retraite. Trois hommes, donc. Vive la parité.

			Dans mon dos, Dorian soupira.

			— Je me demande si un jour, toi et moi, on pourra facilement se poser, prendre un verre ou traîner devant un film, voire faire ce qu’on avait prévu initialement…

			Pas besoin de sous-titrer, j’avais compris. 

			— Je crains que ça ne soit pas notre karma, soufflai-je, continuant à guetter le moindre geste menaçant de la part de nos visiteurs impromptus.

			Combien de temps avais-je avant que Morgane ou Loeiza ne débarquent ? Je devais avoir établi avec certitude s’ils étaient dangereux pour mes proches d’ici là. Dehors il y avait Lomond et Maahra, donc nous n’étions pas face à quelque chose d’inattendu ou de louche. À n’en pas douter, c’était des emmerdes officielles qui avaient patienté jusqu’à notre arrivée.

			Comme pour le confirmer, Lomond et Maahra, nos supérieurs à Dorian et moi, entrèrent à leur tour, même s’ils restèrent en retrait. Dorian se déplaça, et je le suivis par prudence, n’aimant pas l’idée qu’il soit exposé trop loin de moi. Je me positionnai à côté du fauteuil sur lequel j’appuyai ma hanche. L’un des visiteurs tiqua une minute sur ma robe courte, puis il releva les yeux.

			Dorian se trouvait à ma gauche, contre l’accoudoir opposé. En cas d’attaque, je pourrais intervenir rapidement. Cheveux longs prit la parole :

			— Miss Seed ? 

			J’acquiesçai, économisant ma salive. 

			— Mister Murray ? enchaîna-t-il.

			Dorian dut avoir la même attitude, mais je ne le regardai pas, trop concentrée.

			— Sinon, vous pourriez vous présenter, proposai-je, au lieu de vérifier si nous n’avons pas oublié nos noms.

			Mon sourire avait tout de celui de la vipère qui tente de se faire passer pour une blanche colombe. 

			— Nous avions entendu parler de votre répartie, remarqua Crâne rasé.

			Dorian émit un petit bruit ; sans doute un rire.

			— Elle est connue pour ça. Un jour ça entrera dans la légende.

			Si l’idée m’amusa, j’étais trop tendue pour apprécier.

			— Dorian, arrête.

			— Il faut bien alléger l’atmosphère, rétorqua-t-il avec nonchalance.

			Je ne répondis pas. Observer l’ennemi me semblait plus urgent. Barbu se décida.

			— Allons droit au but.

			Alléluia, enfin une bonne nouvelle, pensai-je.

			Crâne rasé lui vint en aide :

			— Vous avez conscience du problème ? 

			Mon regard croisa celui de Dorian, nous nous étions tournés l’un vers l’autre en même temps.

			— Cette chose entre vous… c’est interdit, ajouta-t-il.

			Cette fois Dorian parut décontenancé ; au moins je n’étais pas seule.

			— Ils se sont invités pour nous dire d’éviter d’être en couple ? 

			Aussi étonnée que lui, je haussai les épaules.

			— Tu crois que c’est le service DRH du Conseil ? Il y a une règle sur le fait de ne pas se fréquenter entre collègues ?

			Dorian fit la moue.

			— En tout cas, vu nos premiers échanges, je doute que Paddington ait pris le temps de nous parler de ça.

			Un point pour lui, à l’époque cela semblait inutile. Dorian afficha un large sourire avant d’annoncer de sa voix basse, entre la crânerie et la moquerie :

			— Trop tard. 

			Cette fois, je levai les yeux au ciel pour de bon. Sérieusement ? Il fallait qu’il sorte ça, là, maintenant ? Crâne rasé coula un regard que je trouvai suspicieux à Cheveux longs, comme s’ils étaient dépités d’être ici – genre, on les y avait forcés peut-être ! Je me décidai à donner un coup de pied dans la fourmilière, histoire de faire avancer les choses.

			— À moins que vous ne parliez de l’Anam Cara ? m’enquis-je.

			— Effectivement, reconnut Cheveux longs, nous évoquions plutôt la façon dont vous vous êtes liés. Pas vos rapports… accessoires. 

			— Accessoires ? On n’a pas encore tenté, ils vont un peu vite, persifla Dorian.

			Je soupirai. Être en couple avec un Incube : défaut numéro un repéré.

			— Arrête. Être sérieux deux minutes trente te semble vraiment difficile ?

			Il écarta les bras comme pour me prendre à témoin.

			— Quoi ? Ils ont l’air stressés. Tu es à cran…

			— Alors tu fais de l’humour sur les sex-toys devant des inconnus ? susurrai-je, proche de lui envoyer un coup de magie dans les fesses pour le calmer. Merci, Dorian, tu sauves la situation, comme toujours.

			— Il t’aura fallu du temps pour l’admettre…

			Crâne rasé gronda un ton au-dessus, nous coupant la parole :

			— L’Anam Cara est autorisé. Entre deux personnes d’une même lande, s’entend. Lier vos énergies n’était pas quelque chose de possible compte tenu de vos origines. Vous êtes de deux landes distinctes… et opposées.

			Il écarta ses paumes largement ouvertes devant lui comme pour simuler visuellement une séparation nette et précise, au cas où le concept nous serait étranger. Je soupirai, déjà blasée, aussitôt imitée par Dorian.

			— On est au courant, approuvai-je.

			Barbu me foudroya du regard, tout son corps crispé sur mon canapé, comme s’il évoquait un sujet très désagréable, du style les maladies vénériennes.

			— Ce que vous avez fait va poser problème, lâcha-t-il d’une voix sèche. Les landes en place n’existent pas pour rien. Chacune a son essence. Penser que vous pouviez redistribuer ainsi les cartes sans vous justifier à aucun moment donné, c’était soit de la folie, soit de la bêtise. 

			Crâne rasé semblait définitivement le plus râleur de tous. Et je devinai que dans sa tête il avait hurlé « Bêtise ! Assurément ».

			— Le souci, c’est qu’on l’a pris, ce droit, affirma Dorian calmement.

			J’acquiesçai sobrement.

			— Et que c’est trop tard. Pour mémo, Dorian était mourant, son Crépuscule était imminent, tout cela sans la moindre raison valable. Il a été attaqué lâchement par un supérieur sans que ce dernier soit inquiété. Je ne suis pas du Mag Meld, mais je suppose que n’importe qui s’accorderait à dire que c’était très arbitraire. Nous avons donc dû parer au plus pressé. Nous n’allions pas attendre que ça se fasse.

			— J’ai proposé, mais elle est têtue, intervint Dorian, tout sourire.

			J’étrécis les yeux.

			— Tu n’avais pas été prévenu ni jugé par tes pairs. Ce n’était pas équitable !

			— Stop, nous coupa Cheveux longs en s’approchant.

			S’il n’avait pas été le plus loquace, j’aurais pourtant parié sur le fait qu’il possédait une certaine autorité. Un chef ou un supérieur, peut-être. 

			— Peu importent les raisons, les circonstances… ou l’idée de justice. Ça n’est pas ce qui nous amène. En sauvant Mister Murray de son Crépuscule, en le reliant à votre propre essence vitale pour l’empêcher de disparaître, vous avez rompu un équilibre. S’il avait été question d’une sœur de votre lande, nous aurions laissé les choses en l’état. Mais, en l’occurrence, cela doit cesser.

			Dorian haussa un sourcil, surpris.

			— Au moins vous n’êtes pas homophobes, c’est cool… inconnus qui ne se sont toujours pas présentés.

			Amusée, je me dis qu’il faisait plus le sale gosse que moi aujourd’hui. Peut-être ce truc d’Anam Cara… Ou je déteignais sur lui. Et ce n’était pas bon signe. Je saisis la balle au bond pour insister : 

			— Je valide, j’apprécierais aussi de savoir à qui je m’adresse.

			Lomond, à l’entrée, se manifesta pour la première fois. L’assurance qu’il avait devant chez moi semblait étrangement en sourdine ici.

			— Ce sont des représentants… de la Terre des Promesses.

			Crâne rasé approuva, alors que je me demandais si anatomiquement, ma mâchoire pouvait se décrocher. Car j’avais vraiment cette sensation. Des membres… de la Terre des Promesses ? Le Tir Tairngire, lui-même ? Je n’en revenais pas. Avec ma chance je pouvais très bien être la première victime d’une caméra cachée, comme chez les humains. En des siècles d’existence, jamais, ô grand j-a-m-a-i-s je n’en avais croisé un représentant. 

			Cette fameuse terre inaccessible, censée chapeauter les quatre autres, avait fini par devenir un concept vaguement abstrait. Je la pensais réelle, ou la supposais réelle par principe. Oh, et puis c’était faux. J’avais cru que ce lieu avait été inventé. Une vision de l’autorité en cas de dernier recours, comme le Père Noël chez les parents ou… les Avengers, peut-être ? Non, un truc plus puissant. Le Dieu des humains, peu importe son nom. Après tout, un endroit où personne ne se rend, et dont personne ne revient, comment cela pouvait-il exister ?

			 Je jetai un coup d’œil à Dorian et repérai aussitôt la lueur dans son regard : il ne paraissait ni surpris ni inquiet. Oh, mon Dieu, ce mec allait me tuer, sérieux. En des siècles de cafouillages et prises de bec avec ma hiérarchie, pas une fois un haut gradé n’était venu me taper sur les doigts. Le Conseil à côté semblait aussi adorable qu’une loutre en câlinant une autre. Merde de merde…

			Cheveux longs décida visiblement qu’il était temps de gagner en efficacité. Il s’installa, en équilibre sur un accoudoir, croisa lentement ses jambes qui émergèrent du cache-poussière en cuir qu’il portait – ce style cow-boy était totalement has-been.

			— Nous sommes donc confrontés à un souci. Vous ne pouvez rester liés. Pas ainsi. La question à ce stade est : comment agit-on proprement pour régler ce problème ?

			Je sentis mon cœur accélérer, envisageant les conséquences de cette affirmation. S’ils nous… eh bien, « déliaient », Dorian y passait. Purement et simplement. Il n’était plus là que grâce à moi. Un sentiment de peur comme j’en avais rarement éprouvé m’enserra la gorge.

			— Nous ne pouvons pour autant rompre aussi aisément qu’on pourrait l’espérer ce que vous avez créé, enchaîna-t-il après un silence qu’il avait volontairement fait traîner – je l’aurais juré. Le fait d’avoir utilisé un Matagot… rend une annulation impossible.

			— Un quoi ? m’enquis-je, pas sûre de suivre et persuadée que mon existence, et surtout celle de l’homme à mes côtés se jouaient à cet instant.

			— Loeiza, sous-titra Dorian. Matagot est un autre terme pour dire Mandragot.

			— Ah oui, Zava avait évoqué ce mot.

			Je m’en voulus, je devais me montrer plus vive que ça, vu la situation tendue ! Mon inquiétude engloba aussitôt Loeiza ; ils ne pouvaient pas lui faire quoi que ce soit, si ? Elle n’y était pour rien…

			Dorian reprit la parole :

			— C’est ennuyeux.

			Son ton dégagé ne trahissait pas la moindre contrariété. Pouvais-je mettre cette conversation sur pause ? Juste le temps de le secouer un brin !

			— Donc, vous êtes une anomalie, scanda Crâne rasé.

			Je le dévisageai, me retenant de rouler des yeux : il avait bien une tronche à balancer des vacheries.

			— La vraie question est de savoir si vous avez fait exprès d’enfreindre toutes nos règles, argua Cheveux longs sans s’émouvoir comme son collègue. Volontairement, s’entend. Votre but était-il d’attirer notre attention et d’obtenir une audience ? 

			Stupéfaite, je le contemplai sans réagir. Ça n’avait pas de sens ! Qui aurait souhaité foutre le bordel pour se faire choper par une instance suprême comme des représentants de la Terre des Promesses ? Cela me semblait aussi idiot qu’un humain qui aurait décidé de jouer à la roulette russe avec un barillet entièrement chargé. 

			Je répondis donc sans hésiter :

			— NON !

			— Oui, dit Dorian simultanément.

			 Maintenant horrifiée, je me tournai vers lui. Le secouer n’y suffirait pas. Ni une semonce magique ni… Il avait dû perdre l’esprit. 

			— Dorian !

			La mine grave, il me dévisagea.

			— Je te l’ai dit, cette répartition par lande ne me convient pas, ne devrait convenir à personne, précisa-t-il sur un ton péremptoire. Nous n’avons pas à être ainsi assujettis à une race, à une forme, et nous contenter d’obéir, de ne pas… dépasser du cadre. Toutes ces séparations sont purement arbitraires. Diviser les gens est l’une des premières choses que font ceux qui veulent provoquer des guerres, j’ai assez vu ça… Déjà quand j’étais humain, je ne faisais pas ce qu’on attendait de moi. Il en va de même à l’heure actuelle.

			Si Dorian ouvrait plus souvent la bouche pour sortir des bêtises, j’aurais préféré qu’il se borne à une boutade sans conséquence cette fois. Sans que je sache pourquoi, ma panique latente ne fit qu’augmenter, devenant étouffante, me vrillant les tripes. J’avais la certitude qu’on ne devait frayer avec la Terre des Promesses sous aucun prétexte, et encore moins déclarer ce que venait d’énoncer Dorian sans sourciller. Je gémis, littéralement.

			Rarement dans mon existence j’avais éprouvé quelque chose de si proche de la terreur. Je remarquai enfin le regard perçant braqué sur moi, celui du barbu toujours dans mon canapé, étrangement silencieux.

			— Elle, elle ne l’a pas fait exprès.

			Dorian ne dit rien, et moi non plus. Me désolidariser de lui ne me semblait pas une meilleure idée que leur lancer effrontément au visage des affirmations aussi contestataires et probablement suicidaires. Elles étaient en tout cas assurément taboues.

			— Elle était moins décidée que moi, sur cette histoire de lande, confirma Dorian. Si quelqu’un doit écoper d’un blâme quelconque, ça sera moi.

			— Non ! m’exclamai-je. Que je te pense fou ou pas, ce n’est plus le sujet. On a agi ensemble. Tout ce que tu dis n’est pas… faux. Être une Banshee me convient, je ne le nierai pas. Mais fréquenter Dorian… me confronter à lui, m’a fait évoluer. 

			Cela sonnait assez bête et ne traduisait pas vraiment ma pensée, dommage. Son regard vert était fiché sur moi avec une gravité presque palpable ; Dorian soupira.

			— Bane, franchement… tu choisis toujours si bien ton moment.

			Je haussai les épaules devant son air dépité : il n’allait pas m’évacuer si facilement et endosser la responsabilité de ce que nous avions fait. Surtout que j’étais quand même celle qui avait lourdement insisté. Il aurait accepté son Crépuscule sans moi.

			— En fait, ça n’est pas la question. Vous avez fait quelque chose qui ne peut être accepté. Savoir lequel de vous deux est responsable ne va pas résoudre le problème, souligna Cheveux longs.

			— Ou, intervint à nouveau Barbu, ça veut dire que c’est une sorte d’accident de parcours… Et une mise à l’épreuve, ou même un recadrage suite à une première mauvaise évaluation de la situation pourrait être envisagé.

			Figée, je les regardai à tour de rôle. Mise à l’épreuve ? Nous avions déjà traversé ça : c’est bien ce qui nous avait collés en binôme !

			— Vous souhaitez qu’on continue à faire équipe pour le Conseil ? hasarda Dorian, a priori sur la même longueur d’onde que moi.

			Cheveux longs fronça les sourcils.

			— Non, personne ne peut… ne doit vous revoir ainsi. Vous êtes vraiment une anomalie.

			La façon dont il insista sur le mot parlait d’elle-même : il aurait pu dire merde de chien sur le même ton.

			— Je… ne comprends pas, finis-je par avouer.

			La mimique dubitative que je reçus en réponse me donna envie de grogner, mais je tentai de garder un calme apparent. Ce qui me permit de remarquer l’échange de regards entre les deux représentants de la Terre des Promesses, comme s’ils se disputaient et que Barbu disait un truc du genre : « Qu’est-ce que tu fous ? » Ce dernier reprit la parole :

			— Imaginons qu’ils n’avaient aucune idée de ce qu’ils étaient en train de provoquer. A priori, c’est exact. Imaginons qu’ils n’étaient pas sûrs d’eux. A priori, c’est toujours vrai aussi… Alors nous n’avons qu’à essayer une nouvelle incarnation, pour voir s’ils empruntent à nouveau un chemin similaire. Et si c’est le cas, ils étaient sérieux. Nous pouvons d’ailleurs les séparer, pour être totalement sûrs qu’ils ne s’influenceront pas. Cela ne brisera pas le lien du Matagot.

			Crâne rasé parut y réfléchir.

			— Sauf qu’ils étaient séparés, initialement. Je me demande quel concours de circonstances a pu avoir lieu pour qu’ils en viennent à faire équipe… C’était déjà un non-sens, râla-t-il.

			Les deux autres approuvèrent, et j’aurais pu les imiter : rien de neuf sous le soleil, nous l’avions assez dit, Dorian et moi. Avant d’y trouver un certain intérêt, cela étant.

			— Ou, plus rapide, on supprime le problème. Simple. Efficace. 

			D’un claquement de doigts, il fit apparaître une sorte de petit être sur la table. J’étais sûre qu’il en était à l’origine, car cela se passa juste après. L’être ne me semblait peut-être pas tout à fait réel, comme une image ou un hologramme. Puis il bougea la main, et l’espèce de mini-fae, Korrigan mal dégrossi et grotesque, se dandina. Ce spectacle avait quelque chose de dérangeant, comme si je contemplais l’œuvre d’un marionnettiste tordu, ou qu’Elsa dans La Reine des Neiges avait mal tourné et s’amusait au détriment d’un Olaf biscornu. 

			Tous ceux présents regardaient fixement le bonhomme étrange. Un nouveau claquement de doigts retentit, qui fit éclater l’être sur ma table basse en une multitude de particules. Puis elles devinrent transparentes et invisibles. 

			La démonstration était… glaçante, mais efficace. Je jetai un coup d’œil à Maarha ; elle s’était crispée, mais ne semblait pas prête à intervenir. Lomond ne mouftait pas plus. Dorian se racla la gorge.

			— Pour bien comprendre l’idée, vous avez les pouvoirs d’agir ainsi sur nous ? Vous ne jouez pas juste les gros bras pour intimider, je suppose. 

			Son ton restait cordial, et je ne savais pas vraiment comment il faisait. Ce type était un mystère pour moi, alors que je le connaissais bibliquement maintenant, c’était un comble.

			— Dorian, remarquai-je, avant de rouler des yeux.

			— Je pense que préciser les choses est important. Si c’est de l’esbroufe, je ne suis pas impressionné. J’ai rencontré un gars dans un bar de Dublin maître dans les tours de passe-passe qui…

			— Mister Murray, stop, l’interrompit Cheveux longs. Bien sûr que nous pouvons faire ça. L’équilibre des landes est en jeu à cause de vous ! Nous n’agissons qu’en extrême recours.

			Dorian plissa les paupières, comme s’il préparait un mauvais coup, et je serrai les dents en l’entendant répliquer du tac au tac :

			— Alors, toujours pour être clair, à quoi sert votre lande, si tous ceux qui ne sont plus affiliés ailleurs… comme Bane et moi, a priori, ne peuvent y accéder et se font atomiser ?

			Cheveux longs tiqua.

			— Ce cas de figure ne s’est pas réellement présenté jusqu’ici.

			J’adorais être à ce point hors des sentiers battus, jouer les précurseurs… Non, je déconnais. C’était pourri. 

			— On pourrait les mettre à l’épreuve, insista à nouveau Crâne rasé. C’est la solution la plus neutre. Peut-être se sont-ils égarés ou n’étaient-ils pas en adéquation avec leurs affiliations actuelles… et on avise. Tenez-vous à vos identités sexuées ?

			Je me demandai s’il entendait par là qu’être asexuée me tentait… ou hermaphrodite ? Ou… Dorian me détailla, amusé. 

			— Bane, on dirait que tu viens de trouver des choux de Bruxelles dans un emballage de Ferrero Rocher. 

			Il y avait de ça. Le sexe était quand même, selon mes goûts, plutôt une bonne idée. 

			— Miss Seed, souhaitez-vous rester du genre féminin, si vous préférez ?

			J’eus envie de hurler de rire devant cette conversation surréaliste.

			— Sérieusement ? Vous ne me questionnez à aucun moment pour savoir si votre épreuve me convient, ou si cela me dérange d’être séparée de Dorian, alors que nous avons été jusqu’à nous lier par un Anam Cara… mais vous vérifiez si j’apprécie d’être une femme ? Ça, c’est moi qui tranche. C’est vraiment très urbain de votre part. Mais oui, je choisis cette option, si c’est la seule partie sur laquelle je peux m’exprimer.

			J’avais toujours su me défendre grâce au sarcasme, mais cette fois j’avais peut-être obtenu ma médaille d’or. L’homme ne tiqua même pas. 

			— Et vous, Mister Murray ?

			Il fit la moue. 

			— Honnêtement cela m’irait de devenir une femme si Bane se sent un peu bisexuelle sur les bords. Sinon, pas vraiment. Je suis habitué comme ça. 

			Cela aurait pu me faire sourire si j’étais moins paniquée. Devant l’attitude fermée des trois… des trois quoi, d’ailleurs ? Gradés ? Représentants ? Ce que c’était agaçant qu’ils ne se soient pas vraiment présentés !

			Ils échangèrent une série de regards rapides ; leurs têtes bougeaient à peine et je me demandais s’ils communiquaient par voie télépathique. Cela m’en avait tout l’air.

			— Nous pourrions faire ça, concéda Cheveux longs. On leur confère une nouvelle identité, on les change de lande, pour vérifier si le problème vient de là… et on avise. 

			Barbu me fixa.

			— Peut-être faut-il éviter les landes antagonistes. La propension de certains caractères à chercher le conflit, à aller contre les interdits peut les pousser sans aucune raison à faire de l’opposition gratuite, insista-t-il.

			Dorian me dévisagea de biais, et je sentais bien que je devais grimacer. Je ne faisais jamais rien de gratuit. Pas plus l’opposition qu’autre chose. Mais le lui rétorquer l’aurait laissé croire que je lui donnais raison.

			— Vous voulez qu’on fasse quoi ? J’ai du mal à saisir. On passe un test… dans un autre corps ? 

			Sourcils froncés, Dorian semblait être arrivé à peu près à la même conclusion que moi. Crâne rasé ricana.

			— Non. On vous efface, vous et votre mémoire. On remet les compteurs à zéro, histoire différente, nom, apparence… Du moins, vous en serez persuadés, et on vous rebalance dans une nouvelle existence sans souvenirs d’avant. Et on observe. 

			J’encaissai l’information, sans réagir. Une identité neuve, juste comme ça ? Comme il avait claqué des doigts tout à l’heure ? Ma moue devait parler pour moi ; je le sentais moyen.

			— Quel est le but ? m’enquis-je, méfiante. Si nous réussissons, redevenons-nous ensuite Bane et Dorian, comme maintenant ? 

			— Déjà, cela nous permettra de défaire votre lien avec Mister Murray, supprimant ainsi cette anomalie, et nous pourrons voir si vous êtes capables chacun de votre côté d’en venir à vous rebeller contre le système des landes. Peut-être cela n’arrivera-t-il jamais, et donc le problème sera résolu de lui-même. J’aime bien ton idée, remarqua Cheveux longs, qui s’adressait désormais à son collègue. Pour le reste nous en parlerons avec vous quand le test sera fini.

			Ce dernier acquiesça sobrement.

			— Efficace. Mais je pense que l’autre option est bien aussi, plus expéditive, néanmoins avec la possibilité de tuer le Matagot en dommage collatéral, alors qu’ils sont rares et protégés. Mais il leur est lié, d’une certaine façon. 

			Je réfléchis à toute vitesse. Que pouvions-nous dire ? Je doutais que « Non, merci » soit une alternative. 

			— On peut refuser ? demanda Dorian, forçant sur son sourire, comme s’il espérait encore amadouer ces trois larrons-là. 

			Aucune chance.

			— Dorian, tonna Lomond du coin de la pièce où il se trouvait. 

			Nous le regardâmes en même temps. Définitif, il secoua la tête. À mes côtés Dorian se redressa sans rien dire, et la légère crispation de ses doigts sur le haut du fauteuil me prévint de son état d’esprit.

			— C’est arbitraire, rétorqua-t-il d’une voix tranchante inhabituelle chez lui, toute frivolité envolée. On nous explique qu’on a enfreint des règles… Règles que personne n’a jamais édictées clairement, ça serait trop juste et impartial. Donc quand on a décidé de suivre notre propre chemin, voilà qu’on se fait rattraper et rappeler à l’ordre ? J’ai le droit de revendiquer d’être plus qu’une race ! Depuis que je suis Incube, on m’a vendu la Terre des Promesses comme celle à part, au-dessus de la mêlée… pour ceux qui avaient dépassé leurs identités. Nous l’avons fait, avec Bane. Et c’est ça, votre seule réponse ? Des menaces de nous effacer purement et simplement ?

			Les trois hommes ne réagirent pas immédiatement. L’air me parut plus pesant, et je me forçai à ne pas bouger. Nous jouions gros, et je le savais. Mais quelque part Dorian avait raison. Je n’avais pas vraiment prévu de remettre en cause mon statut de Banshee. Pourtant, je soutenais quiconque aurait voulu le faire pour lui – ou elle – si c’était nécessaire. Et la façon dont ils nous présentaient ce deal ne me semblait en rien réglo.

			Finalement, Cheveux longs intervint avec une voix docte, proche de celle d’un représentant de SAV peu convaincu.

			— Vous ne devriez pas vous inquiéter. De ce que vous dites, vous suivrez forcément le même chemin, et reviendrez au même point qu’aujourd’hui. 

			Je saisis la balle au vol :

			— Donc nous redeviendrons nous-mêmes, enfin ce que nous sommes là ? Et les gens qui nous ont connus ? Vont-ils nous oublier, pourront-ils…

			— Vous posez beaucoup de questions, me coupa-t-il. Nous en parlerons le moment venu. Quant à ceux que vous fréquentez à l’heure actuelle, vous n’allez pas disparaître de leur mémoire ou de la réalité, vous allez juste être… inaccessibles. Quelque temps ou définitivement, c’est à voir. Ça ne dépendra que de vous. 

			— Mais je…

			Il éleva la voix, continuant comme si je n’étais pas intervenue :

			— À ce moment-là, nous pourrons vous expliquer les choix qui s’offrent à vous. Une évolution est personnelle et ce que vous avez fait fausse toute la donne, qui sait ce qui serait arrivé sans ce… duo, conclut-il avec l’air de goûter quelque chose d’amer tant sa bouche fit la moue. 

			J’avais vaguement l’habitude de faire cet effet aux hommes.

			— Quoi qu’il en soit, trancha Barbu, cette chose entre vous doit cesser. Prouvez-nous votre bonne foi… ou on devra arrêter là, vous ne nous avez pas laissé d’autre voie. 

			La menace implicite que je sentis finit de me foutre en rogne, mais je n’oubliais pas pour autant le statut de ceux qui nous faisaient face : je ne pouvais pas juste leur rentrer dedans et balancer de la magie. J’aurais parié qu’ils étaient plus forts à ce petit jeu. Pourtant, je devinais déjà l’embrouille : Dorian parviendrait à évoluer à nouveau dans ce sens et passer ce test. Et moi ? Si je n’avais aucun souvenir de ce que nous avions traversé, de lui et de nos discussions ? J’étais restée Banshee des siècles avant lui !

			— Nous vous affecterons comme convenu chacun à une lande différente qui sera proche de votre essence, féminine ou masculine, continua-t-il en me dévisageant. Vous aurez à peu près le même âge qu’actuellement au niveau de votre apparence.

			J’eus envie de ricaner.

			— Nous serons un John et Jane Doe, c’est ça ? Sans souvenirs, sans famille, sans…

			— Non, nous allons vous créer l’illusion de tout ça, bien sûr. La psyché n’est pas si compliquée à modeler.

			L’idée me donna un semblant de nausée.

			— Miss Seed ne pourra être une représentante du Mag Meld, son âme actuelle a trop appris à se méfier, cela pourrait biaiser ce test. Mister Murray en est aussi issu, donc il n’y a plus que le Tir na mBéo où des individus féminins évoluent.

			La Terre des Vivants ? Celle du Petit Peuple… Mon Dieu, j’allais finir en Korrigane avec mon bol ! Minuscule, verte… La lose. Heureusement pour moi que Korena ne captait pas mes pensées à cet instant ou je me serais fait botter le cul !

			— Par déduction, Mister Murray ne pourra donc rejoindre que le Tir na Fir. Ainsi vous aurez à vous deux sillonné les quatre landes… c’est presque poétique, railla Barbu.

			La Terre des Hommes n’était pas totalement surprenante pour Dorian. La bascule pour lui me semblait plus évidente que pour moi. J’allais devenir une fae ? Le genre qui vivait avec les humains, et… 

			— Je vais être mortelle ? réalisai-je à voix haute.

			Crâne rasé eut un signe de dénégation.

			— Non, vous aurez forcément une identité fae, on ne va pas faire de vous une vraie humaine… mais vous ferez partie de ceux dont l’énergie vitale se consume ; oui, si c’est ce que vous entendiez par là.

			Je passais donc de l’éternité à deux ou trois cents ans grand max, et le mec annonçait ça comme si c’était la même chose ? Le petit coquin. Il m’avait fallu des plombes pour rencontrer Dorian. Plus longtemps encore pour entendre ses mises en garde, ce qui avait conduit à cette scission. Comment espérer que je fasse mieux seule avec une deadline somme toute ridicule ?! C’était comme de voir les frères Winchester galérer sur un pauvre démon de croisement saison un, et leur envoyer direct Crowley au deuxième épisode : un massacre obligé !

			Sans que je l’aie réalisé, Dorian s’était avancé vers moi ; je perçus enfin son, ou notre, aura à mes côtés, prête à me frôler. Calme, il remarqua :

			— Quand est-ce que ça aura lieu ? Allons-nous pouvoir… eh bien, choisir ? Une entité qui nous parle ou nous incarner l’un et l’autre proches de…

			— Non, coupa Cheveux longs. Certainement pas. Il n’y aura pas d’indication. Ni pour l’un ni pour l’autre, vous devez évoluer de manière séparée. Et en ce qui concerne le moment… maintenant, pourquoi pas.

			Cela ne ressemblait pas à une question ; je vis l’instant où un nouveau claquement de doigts ou jet de magie allait me percuter le museau et me faire tomber sous forme de Korena par terre. Pitié, non ! Et pas un Brownie surtout… OK, je validais les Korrigans, si j’évitais les Brownies ou les Leps. Je préférais encore ça. Pas les Nisses non plus, j’avais testé : c’était trop froid là-bas !

			La panique cessa de me paralyser, et je réfléchis à toute vitesse.

			— Attendez ! m’interposai-je soudain, l’urgence me forçant enfin à rouvrir la bouche. On ne peut pas faire ça. Pas… comme ça. J’ai un genre de… euh, familier ? Vous l’avez dit, le Mandragot. Il a été menacé et dépend de moi. Nous travaillons aussi pour le Conseil, il nous faut au moins… je ne sais pas, moi, une semaine pour le mettre en sécurité.

			Ils me dévisagèrent, puis Cheveux longs annonça :

			— Un jour. Demain, même heure vous endosserez vos nouvelles identités.

			Je le contemplai, sidérée. Vingt-quatre heures ? Heureusement que j’avais abandonné la proposition que j’avais initialement en tête qui était d’un mois. 

			— Vingt-quatre heures, confirma-t-il, définitif.

			Barbu et Crâne rasé se levèrent à leur tour et les trois, par leur attitude, affirmaient assez bien que le sujet était clos. Je regardai Dorian avec une panique grandissante. Comment pouvions-nous espérer trouver une échappatoire en si peu de temps ?!

			— Vous pourriez au moins vous présenter ! s’énerva Dorian, les dents serrées.

			Barbu lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule alors qu’il s’apprêtait à franchir le seuil pour rejoindre mon hall. Lomond et Maahra s’écartèrent comme la mer Rouge.

			— Nous aurions pu. Mais ça n’est pas nécessaire. Des personnes de vos landes sont là pour vous confirmer qu’il n’y a pas de piège, pas de doutes à avoir… et le reste vous concerne peu au fond.

			Ils s’en allèrent ainsi, juste comme ça, sans faire cas le moins du monde de la bombe qu’ils venaient de nous lâcher. Quelques secondes plus tard, j’eus la certitude qu’ils étaient partis. 

			Je remarquai enfin que Maahra me dévisageait. Lentement, elle secoua la tête.

			— J’aurais aimé te garder parmi nous ou que nous puissions te dire adieu… nous te pleurerons, ma sœur. 

			Surprise, car je ne m’y attendais peut-être pas ou je n’avais encore jamais eu à penser comment elles réagiraient à mon départ – en même temps comment l’aurais-je pu : j’étais immortelle, ce cas de figure était absurde ! –, je répondis d’une voix éteinte :

			— Merci… 

			Son regard me scanna avec une étrange force.

			— Tu as été une Banshee d’exception… dans tous les sens du terme.

			Son ton solennel cachait peut-être un brin d’émotion. J’eus l’impression de lui voir un sourire en coin, mais déjà elle se détournait, ne m’offrant qu’un profil immaculé et un rideau de ses cheveux d’un blanc neigeux. Pas sûre qu’elle ait dit ça d’une façon si positive, finalement.

			Lomond et Dorian se contemplèrent, et je me demandai une minute si l’un d’eux allait se décider à parler. Le premier soupira, abaissa la tête une seule et unique fois et tourna les talons. 

			Quand la porte claqua, je fixai Dorian, ébahie.

			— Eh bien, quelle chaleur.

			— On n’est pas du genre grandes accolades et embrassades. J’aurais dû te prévenir, railla-t-il. Lomond n’a jamais été un mec vraiment estimable en plus. 

			— Un Incube, quoi…

			— Arrête, répliqua Dorian avant que son regard ne se voile. En fait, ceux que j’aurais aimé saluer… je ne pourrai les revoir et les aurai oubliés d’ici vingt-quatre heures.

			Ce rappel de l’ultimatum qui nous était tombé dessus me démonta le moral un peu plus. J’avais envie de m’asseoir pour manger tout un pot de glace ou de gémir comme une YouTubeuse qui aurait raté la coupe de sa frange en direct live devant ses abonnés. Paniquée, je secouai la tête à nouveau.

			— Dorian, c’est la catastrophe. C’est…

			— Bane ?

			— Quoi ?! m’écriai-je sans pouvoir m’en empêcher, rendue folle de le voir aussi calme.

			Et fixe. Mais qu’est-ce qu’il avait ?!

			— Avant… cette tuile de plus, nous avions un programme. Dis-moi que tu es capable de faire abstraction de cette dernière demi-heure pour qu’on puisse… J’ai besoin de t’avoir contre moi, même si on doit sacrifier du temps qui nous est laissé pour ça.

			Ma gorge me semblait étrangement serrée. Je ne savais plus pleurer, mais peut-être cela aurait-il été moins douloureux.

			— Tu proposes, en pleine situation d’urgence, je précise pour être sûre qu’on se comprenne… du cul ?

			Son regard me balaya lentement, sans me déshabiller ou vouloir m’aguicher. On aurait plutôt cru qu’il s’assurait que j’étais là, que j’étais moi. Peut-être n’étais-je pas la seule touchée par la situation, dans le fond.

			— Si je dis que le sexe avec toi est toujours une bonne option, je suppose que je vais avoir droit à un « Sale Incube ! ». Et pourtant… je ne peux m’empêcher de penser depuis qu’il a annoncé ce qui nous attendait que je ne t’ai eue dans mes bras qu’une unique fois. On a si peu de temps que oui, ça me semble mériter de laisser tomber tout le reste. Je suis sacrément en rogne…

			Son regard dur et sa mâchoire serrée en attestaient. Si une part de moi songea aussitôt, farouchement, qu’il avait raison, une plus grande emplie de cris et de suppliques se manifesta. À ce stade, la panique devait couler à flots dans mes veines. Incapable de me taire, je lâchai d’une voix qui dérailla au bout de quelques mots :

			— Dorian, je vais tout foutre en l’air ! Ils vont couper l’Anam Cara. Tu vas devenir un Ankou…

			— Arrête, je n’ai pas du tout une personnalité à châtier les femmes, répliqua-t-il calmement en faisant un pas vers moi, ce qui me fit reculer aussi sec.

			Je repris :

			— Un Bucentaure, un Strigoï, un…

			— Non et non. J’espère qu’ils auront meilleur goût, estima-t-il avec une moue.

			Il avança dans ma direction, et je gardai mes distances, m’esquivant à nouveau. Cette fois il s’immobilisa.

			— Bane, stop. Tu paniques.

			Furieuse, je l’épinglai d’un regard incendiaire.

			— ÉVIDEMMENT ! C’est facile pour toi de dire ça ! 

			Il me dévisagea, l’air surpris.

			— Pourquoi ?

			Son expression se fit plus curieuse. Il ne semblait réellement pas comprendre ! 

			— Ce n’est pas toi celui qui reste bêtement dans le moule et ne s’oppose pas au système. C’est moi. Alors ces vingt-quatre heures seront vraiment mes dernières. Et puis imagine, je deviens une Korrigane des siècles et toi, tu vas sur la Terre des Promesses, seul… 

			J’étais dépitée rien que d’y songer.

			— Je n’avais pas ce genre de plan, à la base. 

			Nos yeux s’accrochèrent, et je me mordis les lèvres, secouant la tête. Doucement, il se rapprocha avec tant de lenteur que je ne pensai plus à l’esquiver.

			— Tu regrettes… tout ça ? Nous deux ?

			Son regard me transperça de part en part, je devinai la question profonde derrière. Le cœur écrasé dans ma poitrine par un poids invisible, je chuchotai :

			— Je regrette que ça s’arrête et d’être celle qui va tout foutre en l’air. Pour la première fois de ma vie peut-être, je vais payer chèrement le fait de posséder un caractère si… borné.

			Un doigt se posa sur ma bouche. Il m’avait enfin rejointe et m’enlaça fermement.

			— Si tu étais différente, rien n’aurait été pareil.

			Dorian fronça les sourcils.

			— Cela sonnait horriblement crétin. 

			Malgré toute ma tension, ou sans doute à cause de ça, justement, je pouffai.

			— Tu as fait mieux.

			Sa main caressa ma joue.

			— Sérieusement, si tu n’étais pas ainsi… rien n’aurait de sens. Il n’y a rien à regretter. Et puis tu nous vois déjà battus, pourquoi ? Je t’ai connue plus combative ! 

			Avais-je admis à voix haute que tant de lutte finissait par épuiser même la plus redoutable des Banshees ? On dirait bien…

			— On peut le faire, assura-t-il, les yeux graves. On a essuyé pire revers.

			Je ricanai.

			— Pire ? On a contré une bébé Banshee folle dingue et revancharde. Nos hiérarchies. Styx. Le Crépuscule… Des Brownies soûls. Des Nisses belliqueux… Paddington ! Oui, on a affronté beaucoup de choses. Mais rien de ce genre, parce que là, c’est moi, notre ennemi.

			Cette fois son sourire en coin disparut, remplacé par une certaine douceur.

			— Alors tu as raison, on n’a pas encore eu un tel challenge à ce jour. Tu es l’adversaire le plus féroce qui puisse exister… Défie-toi. Gagne contre toi, dans ce cas. Fais taire ton scepticisme, celle qui se braque sur les classes ou les limites, pour croire en nous… et aux autres.

			Peut-être avait-il deviné ce que j’allais lui servir : franchement me fier aux hommes, vu mon passif, j’en étais revenue ! Si je le distinguais des autres, il l’avait assez exigé par le passé, il aurait eu beau jeu de me demander de faire maintenant l’amalgame.

			— Je ne parlais pas des hommes, précisa-t-il. En tous les êtres autour de toi, en ton prochain, pour faire court. 

			Un éclat malicieux traversa ses prunelles vert d’eau.

			— En ton prochain Korrigan, ton prochain Bucentaure et tout le reste. Ils peuvent faire ce qu’ils veulent, je ne crois pas que nos races vont changer ce que nous sommes. Nous sommes plus que ça. Inscris-le en toi : deviens…

			— Une Bane faible et persuadée que tout va bien aller quand des siècles d’injustices et des guerres meurtrières lui ont prouvé que c’était faux ?

			Il sembla y réfléchir. Puis je devinai à son expression qu’il allait me sortir un truc décalé et pourri, typiquement dorianesque.

			— Comme un grand penseur l’a affirmé avant moi…

			Oh, mon Dieu…

			— « Je ne veux pas vivre dans un monde où la gentillesse est considérée comme une faiblesse. » 

			Interdite, je le contemplai.

			— Qui a dit ça ? 

			Je doutai sérieusement que ça soit le Dalaï-lama, quand même.

			— Keanu Reeves.

			Oh. Mon. Dieu… ce mec était désespérant.

			— Neo ? Matrix ?

			— Speed. Point Break… on pourrait en citer.

			Je gémis. Mais j’aurais pu rire, honnêtement.

			— Dorian, tu es un crétin.

			— Tu as souri.

			— Ça n’excuse pas tout.

			Comme si absolument rien d’inquiétant n’avait eu lieu, il affirma avec un sourire lumineux :

			— Si, je t’assure.

			Il se pencha pour m’embrasser et remporta son pari, car je lui répondis entièrement. Tant pis pour le temps perdu, il avait gagné. C’était vraiment le moment de consacrer nos minutes comptées à un tel projet. 

			La porte claqua à la volée alors que je me fondais contre lui, et la voix de Morgane s’éleva dans le hall :

			— On est là !

			Il émit un très long soupir… à moins que ce ne soit moi. Au lieu de se détacher de mon corps, il intensifia notre étreinte, me pressant contre lui et cherchant ma langue. Son baiser me donna envie de me liquéfier tel un métal incandescent à son point de fusion. 

			— BANE !

			Il ne me relâcha pas plus, faisant ployer ma tête en arrière alors qu’il me caressait, et entreprit de mordiller ma bouche. Je sentis nettement les petits cheveux au creux de ma nuque se hérisser. On ne pouvait pas décemment m’enlever ça, et trouver que le sort que Dorian et moi subissions était honnête. 

			Je lui en foutrais, de la gentillesse dans le monde et je ne sais quoi !
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